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« Silence de la philosophie, philosophie du silence » 
 
Dans le paysage français, la question de l’enseignement des traites, des esclavages, des 
abolitions et de leurs héritages ne se pose pas en philosophie. En effet, tout se passe 
comme si le seul enseignement possible devait être historique sans qu’aucun concept 
philosophique ne puisse être mobilisé. Or si l’esclavage antique s’institue hors de toute idée 
d’homme, l’esclavage moderne repose au contraire, comme une entame, sur l’idée 
d’homme. En philosophie, l’esclavage est abordé sous la figure de la servitude politique et 
est largement édulcoré. Pareillement, la question de l’abolition n’est pas posée comme telle 
et jamais un auteur comme Tocqueville, dont pourtant on lit La Démocratie en Amérique, 
n’est étudié lorsqu’il s’agit de l’abolition, de la problématique pourtant centrale de la 
réparation et de l’indemnisation. Enfin, s’agissant de l’idée de révolution, s’il est classique de 
s’interroger sur la révolution française et sur la révolution américaine, l’impasse totale est 
faite sur Haïti, c’est-à-dire sur une révolution anti-esclavagiste.  
Nous avons affaire à une friche philosophique qui exige que ces questions, centrales dans 
l’espace intellectuel et politique français, soient considérées au présent, comme des espaces 
de réflexion permettant de mieux saisir leurs héritages. Il est donc indispensable que des 
actions soient menées interdisciplinairement auprès des professeurs de philosophie pour 
que ces sujets ne soient pas involontairement mais « naturellement » omis de leur 
enseignement que ce soit dans le cycle secondaire ou dans les cycles de l’enseignement 
supérieur. Pour cela, il faut donner droit de cité au concept de colonie puisque, on l’oublie 
trop souvent, les pratiques esclavagistes de la France ont continué sur le sol africain après 
l’abolition de 1848, même s’il ne s’agit pas d’esclavage de plantation. 
 


